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Prologue


    
    Au début de notre voyage, je m’amusais à chacun de mes dégels à calculer la
    distance qu’on avait parcourue jusque-là, puis je regardais à quelle époque
    ça correspondrait si l’Eriophora était une machine à voyager dans
    le temps, si nous remontions l’histoire au lieu de nous enfoncer dans le
    cosmos. Oh, regarde : le temps d’atteindre notre premier chantier et nous
    voilà revenus à la Révolution industrielle. Deux chantiers nous ont emmenés
    à l’âge d’or de l’Islam, sept à la dynastie Shang.



    J’essayais sans doute ainsi de conserver une sorte de lien, de mesurer
    cette entreprise vraiment immortelle sur une échelle perceptible
    viscéralement par la viande. Sauf que ça n’a pas marché. Bien au
    contraire : vouloir ne serait-ce qu’essayer de circonscrire la
    Diaspora dans les pitoyables limites de l’histoire terrestre a fini par
    m’apparaître complètement absurde et orgueilleux.



    Pour commencer, le Chimp n’a dégelé absolument personne avant le septième
    portail, au bout de presque six mille ans de mission : j’ai dormi pendant
    la majeure partie de la civilisation humaine, ne me suis même pas réveillée
    avant la chute des Minoens. Je pense que Kaï était sur le pont pour la
    pyramide de Khéops, mais le temps que Chimp me ressorte de la crypte, nous
    avions déjà atteint la dernière période glaciaire. Nous avons ensuite
    traversé le paléolithique : cinq mille portails construits – dont seulement
    trois cents ayant eu besoin de viande sur le pont – avant même de terminer
    notre premier tour de la Voie lactée.



    J’ai laissé tomber après les australopithèques. C’était un jeu idiot, un
    jeu de gamins, voué à l’échec depuis le début. Nous n’étions que des hommes
    des cavernes. Seule la mission était transcendante.



    Je ne sais pas trop pour quelle raison je me suis remise à ce passe-temps
    puéril. J’en avais tiré la leçon la première fois et entretemps, l’espace
    n’avait fait que se dilater. J’ai réessayé quand même, après que tout avait
    tourné au vinaigre : j’ai consulté les horloges, soustrait les siècles. On
    avait désormais bouclé notre trente-deuxième tour du disque, et laissé plus
    de cent mille portails dans notre sillage. Nous avions raflé tellement de
    matières premières qu’en baissant les yeux sur nous, Dieu pourrait sans
    doute retracer notre itinéraire grâce à la grossière spirale des bulles
    minuscules que nous avions dépouillées de toute leur glace et tous leurs
    cailloux.



    Soixante-six millions d’années, d’après l’ancien calendrier. Voilà depuis
    combien de temps on avait pris la route. Ce qui nous ramenait aux limites
    du Crétacé.



    À quelques millénaires près, la révolution a éclaté le jour où un des
    semblables en modèle réduit de l’Eriophora s’est écrasé sur la
    Terre et a anéanti les dinosaures.



    Je ne sais pas pourquoi, mais je trouve ça plutôt drôle.



Démon occasionnel
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    C’est à cause du chantier Monocerus qu’elle a craqué. On avait démarré le
    portail depuis une fraction de seconde quand le démon en a jailli, comme si
    cette saloperie avait attendu tout ce temps, sa faim et sa haine augmentant
    à chacune des secondes de chacun des siècles que nous avions passés à
    traverser lentement le néant pour venir le libérer. Peut-être l’espèce
    humaine était-elle devenue cela après le départ de l’Eriophora. Ou
    peut-être s’agissait-il de quelque chose arrivé longtemps après, quelque
    chose qui avait englouti l’humanité tout entière avant de se ruer sur nos
    routes conquises à la recherche de quelques restes à dévorer.



    Peu importe. Comme toujours. Nous avons donné naissance au portail et le
    portail a donné naissance à une abomination. Celle-là a remué je ne sais
    quoi en moi, a réveillé une vague impression de familiarité sur laquelle je
    ne suis pas arrivée à mettre le doigt. Ce qui se produit plus souvent qu’on
    ne pense. Au bout d’un certain nombre de gigasecs sur la route, on commence
    forcément par reconnaître certains modèles dans le rétroviseur.



    Les protocoles classiques nous ont sauvé la mise. Il faudrait être
    suicidaire pour décélérer après un démarrage de portail : les radiations
    qui giclent du trou de ver nouveau-né nous réduiraient en cendres de
    longues secondes avant qu’un démon occasionnel ait l’opportunité de nous
    avaler. Nous avons donc enfilé cette aiguille comme toutes les autres avant
    elle : en montant notre singularité à cru pour la faire passer dans un
    cerceau à peine deux fois plus large que nous, en bouclant le circuit à
    soixante mille km/s, en reliant ici et là sans jamais
    ralentir. Nous partions du principe que les règles n’avaient pas changé,
    que les maths, la physique et la salvatrice géométrie de la distance au
    carré dilueraient le front d’onde de choc avant qu’il nous rattrape.



    Nous avons distancé les radiations, nous avons distancé le démon, et alors
    que ces deux types de morts incertaines se décalaient vers le rouge
    derrière nous, Chimp a activé une petite icône jaune au coin de mon œil…



    Assistance Médicale ?



   … et je n’ai compris pourquoi qu’en me tournant vers Lian et en
    m’apercevant qu’elle tremblait.



    J’ai tendu la main vers elle. « Lian, est-ce que tu as d… »



    Elle m’a interrompue d’un geste, la respiration rapide et superficielle. Je
    voyais son pouls battre fort dans sa gorge. « Ça va. Je suis juste… »



    Assistance Médicale ?



    Je me rendais compte qu’une sorte de contrôle fragile s’efforçait de
    s’établir. Je l’ai vu lutter, s’affaiblir, ne pas parvenir tout à fait à
    ses fins. Mais Lian s’est mise à respirer moins vite.



    Assistance Médicale ? Assistance Médicale ?



    J’ai désactivé l’icône.



    « Un problème, Lian ? Tu sais bien qu’il ne peut pas nous rattraper. »



    Elle m’a jeté un regard que je ne lui avais jamais vu. « Tu ne sais pas ce
    qu’ils peuvent faire. Tu ne sais même pas ce qu’ils sont. Tu ne
    sais rien.



    – Je sais qu’il leur faudrait passer de 0 à 20 % de la vitesse de la
    lumière en une dizaine de kilosecs rien que pour essayer de nous
    rattraper. Je sais que tout ce qui en est capable aurait pu depuis
    longtemps nous écraser comme une mouche, s’il le voulait. Tu le sais bien
    aussi. »



    Du moins, elle le savait, avant.



    « C’est comme ça que tu fais ? » Un petit rire, trop proche de l’hystérie.



    « Que je fais quoi ?



    – Que tu gères le truc ? Ce n’est jamais arrivé alors ça n’arrivera jamais ? »



    On était cinq sur le pont pour ce chantier, et il a fallu que ce soit à
    côté de moi qu’elle craque. « Li, d’où ça vient, tout ça ?
    Quatre-vingt-quinze fois sur cent, le portail ne réagit pas.



    – Comme si c’était mieux. » Elle a tendu les mains, geste paradoxal de
    défaite et de défi. « On fait ça depuis combien de temps ?



    – Tu connais la réponse aussi bien que moi.



    – Depuis combien de temps on étend l’Empire humain ? Va savoir ce qu’il est
    devenu depuis. » Comme si elle m’apprenait quelque chose. « Donc on
    construit un nouveau portail et rien n’en sort. Ils se sont éteints ? Ils
    s’en fichent ? Ils nous ont juste oubliés ? »



    J’ai ouvert la bouche.



    « Ou bien… a-t-elle continué. Ou bien on construit un portail et quelque
    chose essaye de nous tuer. Ou…



    – Ou bien on construit un portail, l’ai-je interrompue d’un ton ferme, et
    quelque chose de merveilleux se produit. Tu te souviens des bulles
    ? De ces bulles splendides ? » Sorties du cerceau comme des arcs-en-ciel,
    superbes d’iridescence, elles avaient dansé les unes autour des autres en
    grossissant à la taille d’une ville, puis elles avaient disparu.



    Lui rappeler ce souvenir m’a valu un petit sourire sans joie. « Ouais,
    c’était quoi, ces bulles ?



    – Elles ne nous ont pas dévorés. C’est là où je veux en venir. Elles n’ont
    même pas essayé. On est toujours en vie, Lian. On s’en sort bien, et même
mieux que ça, on a surperformé sur tous les axes que tu veux. Et    on explore la Galaxie. Comment as-tu pu oublier à quel point c’est
    incroyable ? Là-bas sur la Terre… jamais ils n’auraient pu rêver de ce
    qu’on a vu.



– On vit un non-rêve. » Elle a gloussé de nouveau. « C’est vachement    super, Sunday. »



    J’ai regardé je ne sais quelle monstruosité biomécanique disparaître
    derrière nous. J’ai regardé un tourbillon d’icônes palpiter et se
    réactualiser dans la cuve tactique. J’ai regardé le revêtement du pont
    luire dans la faible lumière de la passerelle.



    « Pourquoi est-ce qu’ils ne peuvent pas tout simplement… nous parler ? Nous
    dire bonjour de temps en temps ? Ou rien qu’une fois ?



    – Aucune idée. Avant notre départ, est-ce que tu es déjà allée à Madagascar
    voir si tu trouvais ces espèces de musaraignes des arbres, histoire de les
    remercier de leur aide ?



    – Quel rapport ?



    – Aucun, c’est juste que… » J’ai haussé les épaules. « Je pense qu’ils ont
    d’autres priorités, maintenant.



– Ça devrait être terminé. Ils étaient censés nous rappeler il y a des    millions d’années. Non… » Elle a levé une main agitée de
    tremblements. « Nous n’étions pas censés continuer éternellement.
    Combien de fois avons-nous déjà traversé ce putain d’anneau ? » Elle a fait
    un grand geste sur lequel Chimp s’est mépris, qui a projeté au fond de nos
    cerveaux le champ d’étoiles local. « Si ça se trouve, il ne reste plus que
    nous. Et on aurait quand même pu équiper tout le disque de
    portails, maintenant. »



    J’ai tenté un petit rire. « La Galaxie est vaste. Il faut qu’on en fasse
    encore plusieurs fois le tour pour arriver à ça.



    – Et on le fera. Tu peux y compter. Jusqu’à ce que le moteur s’évapore, que
    le Chimp n’ait plus de jus et que le dernier d’entre nous se putréfie dans
    la crypte comme un fruit moisi. » Elle a jeté un coup d’œil à la cuve
    tactique, même si celle-ci n’offrait pas d’autres panoramas que ceux nous
    flottant dans la tête. « On a fait le boulot, Sunday. On a dépassé la date
    limite de la mission depuis longtemps. L’Eri n’a absolument pas
    été prévu pour durer aussi longtemps. Et nous non plus. » Elle a
    rempli ses poumons d’air, les a laissés se vider. « On en a sûrement fait
    assez.



    – Tu es en train de me dire que tu veux te suicider ? » ai-je demandé,
    parce que je me posais franchement la question.



    « Non. » Elle a secoué la tête. « Bien sûr que non.



    – Tu veux quoi, alors ? Je veux dire : on est là, où pourrions-nous être
    d’autre ?



    – À Madagascar, peut-être ? » Bizarrement, elle a souri. « On nous y a
    peut-être gardé une place. À côté des musaraignes des arbres.



    – Sûrement. À en juger par la dernière qu’on a vue.



– Oh, mon Dieu, Sun. » Son visage s’est décomposé. « Je veux juste rentrer     chez nous. »



J’ai fait une nouvelle tentative de contact physique. « Lian… c’est    ici, ch… 



    – Ah oui, vraiment. » Mais au moins ne m’a-t-elle pas repoussée, cette
    fois.



    « Ça ne peut être nulle part ailleurs. La Terre, si seulement elle existe
    encore… ne nous appartient plus. On est…



    – Des musaraignes des arbres, a-t-elle chuchoté.



    – Ouais. En quelque sorte.



    – Eh bien, peut-être reste-t-il quelque part une forêt chaude et humide
    dans laquelle on peut se terrer.



    – Je reconnais bien là ton foutu optimisme. » Et comme elle ne réagissait
    pas : « Le chantier est terminé, Lian. Il est temps de nous retirer. Promis
    : tu verras les choses d’un œil nouveau dans deux ou trois mille ans. »






    Blasés par d’innombrables chantiers, Park et Viktor avaient préféré passer
    un peu de temps en cubby plutôt qu’assister au démarrage. On s’y est
    retrouvés ensuite dans un ciel céruléen, histoire de décompresser avant de
    retourner dans les cryptes.



    Du moins, on s’y est retrouvés à trois. Comme à son habitude, Lian a
    préféré son propre décor : une clairière mouchetée de soleil dans une
    ancienne forêt générée à partir de je ne sais quelles archives
    sud-américaines mortes depuis longtemps. Le système, assez intelligent pour
    combiner des réalités incompatibles, a stratégiquement placé chacun de nous
    dans le scénario de l’autre sans recouvrements gênants. On était donc là,
    affalés sur des pseudopodes dans la stratosphère ou dispersés sur le sol
    herbeux d’une forêt, à siroter des drogues en trinquant à un nouveau
    chantier réussi. Toujours un peu dans les vapes post-coïtales, Park et
    Viktor étaient allongés jambes entremêlées, le premier promenant le doigt
    sur son défilant sans trop s’y intéresser. Lian était assise en tailleur
    sur son propre pseudopode (du moins dans ce monde : pour ce que j’en
    savais, dans le sien, elle était peut-être installée sur une feuille de
    nénuphar).



    Kallie semblait avoir disparu : « Déjà partie se coucher », a répondu
    Viktor quand j’ai posé la question.



    J’ai incliné mon verre en direction du défilant de Park. « Un nouveau
    morceau ?



    – Horlogerie en ré mineur.



    – Plutôt réussi, a dit Viktor.



    – C’est de la merde, a grogné Park. Mais je progresse.



    – Ce n’est pas de la merde. » Viktor a jeté un coup d’œil à Lian. « Lian,
    tu as entendu… »



    Elle est restée sans bouger, repliée sur elle-même, le regard fixé sur les
    dalles.



    « Li ?



    – On a eu, disons, un mauvais moment. Après le démarrage. » J’ai transmis
    des images du démon.



    Park a levé les yeux. « Hum.



    – Ce sont des mâchoires ? a demandé Viktor.



    – Peut-être une sorte de waldo », ai-je avancé.



    Viktor a tapoté du pouce le bout de ses doigts, genre pince. « C’est
    peut-être tout simplement comme ça qu’on dit bonjour, maintenant. » Il a
    ajouté un peu plus tard : « J’imagine qu’en fait, il n’a rien dit du tout ?



    – Pas sur les longueurs d’ondes qui nous sont audibles, en tout cas.



    – Rituel d’accouplement post-humain, a suggéré Park.



    – Ce n’est pas plus idiot que tout ce que j’ai entendu dire d’autre. » J’ai
    haussé les épaules. « S’ils essayaient de nous botter le cul, on peut
    penser qu’ils en sont déjà aux faisceaux de particules et aux missiles. Ce
    serait plus logique que nous courir derrière la gueule grande ouverte. »



    Je l’ai dit pour Lian, bien entendu. Mais elle persistait à rester muette
    et les yeux baissés. Ou peut-être fixait-elle je ne sais quel cauchemar
    visible pour elle sous le sol.



    D’un coup, tout le monde est resté muet aussi.



    Un vague souvenir est revenu, s’est précisé. « Vous savez à quoi ça
    ressemble vraiment ? À cette tarentule que je ne sais plus qui a introduite
    à bord. »



    Des regards vides.



    « L’avant, je veux dire. Avec les… les crocs. Et les petits trucs globuleux
    qui ressemblent à des yeux.



    – On a une tarentule à bord ? a demandé Park après une pause juste assez
    longue pour demander aux archives une définition du mot.



    – Pas une normale. Une artificielle. Il la prend avec lui dans son cercueil
    entre deux chantiers. Il dit qu’elle vivra bien deux cents ans si personne
    ne marche dessus. »



    Viktor : « Qui ça, il ?



    – Le type. Tarantula Boy. » J’ai parcouru les lieux du regard. « Personne
    ne connaît ?



    – Une autre tribu ? » a suggéré Viktor. Chimp faisait parfois ça, il
    remplaçait un membre d’une tribu par un membre d’une autre, histoire de
    prévenir un désastre susceptible de dévaster un groupe social. On s’intègre
    plus facilement à un groupe qu’on connaît déjà, ou quelque chose comme ça.



    J’ai levé les yeux au ciel. « Chimp ? Tu sais de qui je parle ?



    – Aucun Tarantula Boy n’a été affecté à l’Eriophora, a répondu
    Chimp.



    – Ce n’est pas son nom, je voulais juste dire que c’était un type
    qui avait une tarentule.



    – Peux-tu le décrire ?



    – Cheveux bruns ? Taille moyenne ? Teint blanchâtre ? » J’ai cherché
    d’autres détails. « Un mec vraiment sympa ? »



    Viktor a roulé des yeux.



    « Avec une tarentule sur l’épaule ! Ça ne doit quand même pas
    correspondre à beaucoup de monde !



    – Désolé, a conclu Chimp, je n’ai aucun résultat.



    – Ç’aurait été de la contrebande, a fait remarquer Viktor. Il aurait au
    minimum dû augmenter ses paramètres de confidentialité personnelle. »



    Il n’avait pas tort. La biosphère de l’Eri était minutieusement
    adaptée à l’équilibre écologique et au mouvement perpétuel. Le Centre de
    Contrôle, d’une maniaquerie maladive, aurait très mal vu quoi que ce soit
    lui paraissant de près ou de loin invasif.



    Lian s’est levée, a scintillé.



    « Li ? Tu vas te coucher ? »



    Elle a secoué la tête. « Je crois que je vais d’abord… aller me promener.
    Histoire de voir quelque chose de réel, pour changer.



    – Des grottes et des tunnels, a rappelé Viktor. Fais-toi plaisir.



    – Qui sait. » Elle a réussi à sourire. « Je trouverai peut-être l’île de
    Pâques.



    – Bonne chance. »



    Elle a disparu.



    « Encore une nomade, a lancé Park.



    – “Encore” ?



    – Il n’a pas pu t’échapper qu’elle suivait tes traces. » Sauf que ça
    m’avait échappé. Même si j’ai tendance à me balader dans les couloirs après
    un chantier, à papoter avec Chimp avant d’aller me coucher.



    « Personne n’a rien remarqué chez elle ? » ai-je demandé.



    Viktor s’est levé en bâillant. « Genre ? »



    Comme je n’aurais sans doute pas apprécié qu’on informe toute la tribu que
    j’avais craqué, j’ai choisi la discrétion. « Elle avait l’air un peu…
    déprimée, non ?



    – Possible. Après ta blague sur les démons qui pourraient nous tirer
    dessus.



    – Mais bon, a ajouté Park, rien d’étonnant de la part de quelqu’un qui
    s’est fait tirer dessus par des démons.



    – Je… Hein ?



    – Elle était sur le pont quand… » Park a vu mon expression. « Tu n’étais
    pas au courant.



    – Au courant de quoi ?



    – Quelqu’un nous a tiré dessus, a expliqué Viktor. Ça remonte à quelques
    chantiers.



    – Ah bon ?



    – Et on a été touchés, a ajouté Park. Un gros creux à tribord. Vingt mètres
    de profondeur. Un demi-degré plus à gauche et c’était terminé.



    – Bordel. » Ça m’est sorti comme un murmure. « Je n’en savais
    absolument rien. »



    Park s’est renfrogné. « Tu ne consultes pas le journal de bord ?



    – Je l’aurais fait, si j’avais su. » J’ai secoué la tête. « Et quelqu’un
    aurait pu me le dire, vous ne croyez pas ?



    – On vient de le faire, a signalé Viktor.



    – Ça s’est passé il y a cinq cents ans. » Park a haussé les épaules. « À
    cinq cents années-lumière d’ici.



    – Cinq cents, ce n’est rien, a dit Viktor. On en recause dans
    quelques milliards.



    – Ouais, mais… » Tout à coup, la raison pour laquelle mes mots de réconfort
    étaient tombés à plat m’a sauté aux yeux. « Bon sang. On devrait peut-être
    construire des armes ou je ne sais quoi.



    – Ouais, bien sûr, a ricané Park. Chimp serait vraiment ravi. »






D’après une de nos légendes, à nous autres habitants de l’Eriophora, il existait loin à l’arrière, presque au niveau des
    propulseurs de lancement eux-mêmes, une caverne remplie de diamants. Et non
    de diamants ordinaires, mais du truc hexagonal non taillé. De la
    lonsdaléite. Le solide le plus dur dans tout notre putain de système
    solaire – du moins au moment où nous en sommes partis –, et lisible au
    laser, en plus.



    Il faut au moins ça, pour vos sauvegardes, sinon autant les graver dans du
    beurre.



    Rien n’est immortel, dans un voyage d’un milliard d’années. L’univers
    tourne en stop-motion autour de vous, et les sauvegardes des sauvegardes de
    vos sauvegardes ont besoin d’être sauvegardées. Même les stratégies de
    réplication avec correction d’erreurs piquées à la biologie ne peuvent
    empêcher éternellement les mutations. C’était valable pour nous, les
    brochettes de viande qui connaissions un réveil éphémère tous les
    millénaires, cela l’était tout autant pour le matériel. Ça tombait
    tellement sous le sens que je n’y avais jamais réfléchi. Le temps que je le
    fasse, Chimp avait atteint sa quatre-vingt-troisième réincarnation.



    Que ses nœuds se reproduisent comme des mouches et se distribuent jusque
    dans les recoins les plus reculés de l’astéroïde ne suffisait pas. Que les
    circuits eux-mêmes soient d’une primitivité quasi paléolithique non plus :
    quand votre IA compte moitié moins de synapses qu’un cerveau humain,
    bricoler à l’échelle nanométrique n’est que poudre aux yeux. Les choses
    continuent à tomber en morceaux. Les canalisations se décomposent. Les
    circuits d’une douzaine de molécules d’épaisseur s’évaporent avec le temps,
    si l’entropie et l’effet tunnel quantique ne les ont pas déjà réduits à
    l’état spongieux.



    De temps à temps, une remise à neuf s’impose.



    Ainsi sont nées les Archives : une bibliothèque de sauvegardes, pavés
    cubistes de statues en diamant plus grandes que nature, commémorations
    d’une condition ancestrale sans tache. Quelqu’un, à l’aube des temps,
    l’avait baptisée île de Pâques : j’ai cherché par curiosité à quoi ce nom
    correspondait et obtenu en retour des informations concernant un vilain tas
    de cailloux sur Terre, un truc perdu au milieu de nulle part,
    essentiellement connu parce que ses habitants prétechs avaient détruit leur
    environnement juste parce qu’ils voulaient commémorer leurs ancêtres morts
    depuis longtemps en construisant une série de statues moches comme un pou.



    Quel autre nom lui donner ?



    Chaque fois que le stock de Chimp sauvegardés commençait à baisser – ou
    celui des lentilles gravitationnelles, des climatiseurs et d’autres
    artéfacts indispensables dont la durée de vie ne dépassait pas celle du
    proton –, l’Eri envoyait donc de lourdauds réviseurs sur sa propre
    et secrète île de Pâques lire des schémas minéraux si vastes, si stables
    qu’ils survivraient peut-être à la Voie lactée.



    L’endroit n’a pas toujours été aussi secret, remarquez. Nous l’avions
    traversé une dizaine de fois au cours de la construction, et une dizaine
    d’autres fois durant notre formation. Mais un jour, peut-être à notre
    troisième ou quatrième passage dans le bras du Sagittaire, Ghora est allé
    après un chantier faire de la spéléologie pendant que le reste d’entre nous
    gisions morts dans la crypte. Juste histoire de passer le temps, m’a-t-il
    raconté ensuite, de retarder l’inévitable mise à l’arrêt par une petite
    reconnaissance récréative. Il est descendu dans la zone à haute gravité,
    s’est faufilé par les conduites et crevasses à l’emplacement marqué d’un X,
    et a trouvé l’île de Pâques complètement nettoyée : ce n’était plus qu’une
    cavité obscure béant dans la roche, hérissée des moignons de boulons et
    d’amarrages cisaillés à quelques centimètres au-dessus du substrat.



    Le Chimp avait déplacé toutes ces fichues archives pendant qu’on dormait
    entre les étoiles.



    Il n’a pas voulu nous dire où. Il ne pouvait pas nous dire où,
    a-t-il soutenu. En ajoutant qu’il n’avait fait que suivre des instructions
    préenregistrées du Centre de Contrôle dont il n’avait su l’existence qu’au
    moment où un dispositif d’horloge les avait injectées dans sa file de
    tâches. Il ne pouvait même pas nous dire pourquoi.



    Je l’ai cru. Depuis quand les programmeurs expliquaient-ils leurs
    intentions à leur code ?



    « Ils ne nous font pas confiance, a dit Kaï en roulant les yeux. Ça fait
    huit millions d’années qu’on est sur la route et ils ont peur qu’on… Qu’on
quoi ? Qu’on bousille notre propre support vital ? Qu’on écrive    Sawada suce des pets sur leurs modèles réduits ? »
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